
.^neuvième année. 189. Un numéro : dix centimes. Samedi 14 Août 1880.

POLITIQUE, LÏTTÉEATURE, SCIENCES, INDUSTRIE
IHSEflTIOKS,

35 IV..
18 • *
10

. cijM (ous /es ifbrafres;

place de la Bourse, 83 ; 7

R a e fléchier,

Annonces, l i ligne-
Réclame* t •
Faits divers, — , »•

5!0c.
30

;jj,r.,HÉSEaVïS SONT FAITES
Ou droit do rofmer la publMon

des iosertioD» remues et métna payées, ^
>auf restitution dant ee dernier ces ; j
Et du droit do modifier la rédaction i

des annonces.
Les articles communiqués

doivent être remis au biirenn
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les mannsçriis d^posi!* n«

'ont pas rendus.

JOBIML D ' f f l M M S « ( M I R i S ET AVIS DIVERS

Place de la Bourse. 8.
S.

l-r-lre.

ement contluae Jusqu'à réespilon d'un «Tin COB"
Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-bres-

poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. _

1 3 i? L O - a t 1 8 8 0.

Chronique

UN MOT MALHEUREUX. ssec-hf.,

Dans une de ses nombreuses allocutions
, Qjierbourg, M. Gambetla a laissé échap-
ariin mot ou plutôt une comparaison mal-
heureuse.
4 Lorsque l'homme, a-l-il dit, s'est aven^'

J luré pour la première fois sur la mer, son
J coeur s'est troublé; mais, peu à peu, il
, s'est accoutumé au mouvement des flots
, et il a dompté les forces de la nature. Il eh
J sera ainsi de la liberté, dont l'exercice à
) l'origine ne va pas sans un grain de dé-
» magogie qui peut troubler ; mais nous
s nousy habituerons; nous ne devons avoir
i qu'une seule préoccupation: tenjr ferme
» le gouvernail et barrer droit. » l'î-î"Oïyii
Rien de plus juste que cette com'paraisoh

entre la mer et la République.
De mênae que le marin ne peut répondre

ni de la tempête, ni des effroyables caprices;
de l'océan, ainsi le gouvernement républi-i''
cain sera impuissant à modérer la fermenté^!
tion et les révoltes de la démagogie.
Comme la mer, la République abonde en

écueils; comme elle, elle est sujette aux^
cyclones et aux agitations profondes. ''P
M. Gambetta affirme que la .France s'^"

habituera, et il prétend qu'il suffit de tenir
ferme le gouvernail et de barrer droit.
Un pays ne s'habitue jamais aux agita^

lions politiques ; il eh souffre, voilà ce qui
«si vraL Demandez au commerce s'il s'habi-
lue aux révolutions dans le genre de la Corn^
muneî - û'b
En 93, la Convention, qui certes ne poûf^
'ail pas passer pour réactionnaire, essaya
finement de tenir ferme le gouvernail et de
barrer droit; comme la vague indisciplinée,
a démagogie, à certaines heures, emporte
!!î"î;?.l^"se le gouvernail avec les barreurs.

D'ailleurs, pour barrer droit, il faut un 1
pilote ; il n'en faut qu'un seul — et la Répu- I
blique est comparable à un navire où toutes j
les manoeuvres, avant d'être exécutées, doi-
vent être soumises aux délibérations de l'é- *
quipage, et où Ton doit autant tenir compte ^
de l'avis des ignorants que de l'opinion des'*
expérimentés. j
Tenir ferme le gouvernement et barrer ^

droit, mais c'est le gouvernement personnel ^
cela, maître Gambetta ! i
A quoi songiez-vous donc, quand vous ]

avez dit ce mot? Et votre prudence habi-1
tuelle vous avait-elle donc abandonné? '
Quel est donc le pilote auquel vous avez,

voulu faire allusion?
Ce n'est pas un cabinet dont l'existence ^

est sotimise aux caprices de l'équipage. '
Est-ce vous? vous, l'homme le plus popu-'

laire delà République?
Mais vous avez juré dans la même jour-née,
au cercle des commis-voyageurs, que

vous ne songiez pas, que vous n'aviez ja-mais
songé à la dictature...

La Répubhque est donc sans pilote.
jiEt il ne reste à la France, pour se sauver

dés écueils, des grains, des cyclones, de la
tempête, dangers toujours présents, ni gou-vernail

ni barreur.
La République est donc un navire dé|em-

paré;
Sans le vouloir, vous avez, par votre fâ-cheuse

comparaison, exactement décrit la sip
tuation. V

•

On annonce comme absolument certain
le remplacement du contre-amiral Ribour
à la préfecture maritime de Cherbourg pour
la fin du mois au plus tard.
Le bruit a couru d'ailleurs au ministère

de l'intérieur que l'on avait recula démission
du conseil municipal et celle du maire, mais
que ces démissions ne seraient pas accep-tées,

parce que « satisfaction » serait donnée
à la municipalité.
, Le contre-amiral Ribourt serait décidé-ment

remplacé par le coçtr(^-^mii|^^

Le discours prononcé à Cherbourg par
M. Gambetla, avant de quitter les commis-
voyageurs qui lui avaient offert un punch,
renferme des déclarations dont la portée,,
tant âu pointde vue de la politique intérieure
qu'au point de vue de la politique extérieure,
ne peut échapper à personne. il

En protestant de son dévouement à la
démocratie, en affirmant la volonté de res-
er « à son rang » et de ne nourrir aucune
pensée «belliqueuse», M. Gambetta a
trouvé le moyen de faire un manifeste qui
annonce à la France et à l'Europe l'approche
du dictateur.

Les Tablettes d'un Spectateur conflrment ces
mêmes renseignements :

« Les paroles queM. Gambetta, disent-
elles, a prononcées à Cherbourg ont eu un
grand retentissement dans le monde diplo-matique.

» M. de Freycinet en aurait, dit-on, res-senti
le contre-coup.

» Notre ministre des affaires étrangères
aurait reçu la visite de la plupart des diplo-mates

étrangers accrédités à Paris. »

M. le baron Harden-Hickey, expulsé par
l'arrêté draconien que nous avons fait con-naître,

a quitté la France. Douze agents de
police avaient été mis sur pied pour s'assu-rer

de sou départ. M. le baron Harden-Hic-,^
key est en ce moment à Bruxelles, à l'hôtel'
de Bellevue.
Comme nous l'avions prévu, la presse et

l'opinion se sont prononcées avec unanimité
contre une mesure haineuse qui a jeté une
si vive, une si publique lumière sur le libé-ralisme

de nos maîtres.
Les journaux du ministère font seuls ex-ception

à ce haro vigoureux qui honore nos
confrères.
Seuls, le Siècle, le XIX' Siècle et les au-tres
officieux oublient les licences effrénées

et impunies de la caricature sous Charles X,
et même les immunités actuelles des plumes
étrangères à Constantinople; seule ils ac-ceptent

que la Répubhque française donne
à l'Europe des leçons d'intolérance. Les au-tres

feuilles de la Révolution, la Justice, le
Rappel, la Vérité, le Petit Parisien, la France,
le Citoyen, etc., condamnent un acte de ra-geuse

colère enflagrantdésaccord avec les
mielleux programmes du gouvernement.
Mais ce ne sont pas là nos autorités, et

nous voulons chercher laflétrissured'une
si basse vengeance dans la bouche de ceux-
là mêmes qui l'ont exécutée ou inspirée.

En 1870, un DaUea donna pubHquement
aux anliplébiscitaires une subvention de
100,000 fr. : le gouvernement de l'empe-reur

s'émut dé cette manifestation hostile ;
M. Cernuschi, c»-]jropnV(aiVe du Siècle sus-mentionné,

fut expulsé.
Tout aussitôt fut publiée la protestation

suivante, exhumée fort opportunément par
la Gazette de France, et dont on remarquera
les termes et surtout lesf signatures :

« M. Henri Cernuschi, sujet italien, vient d'être
expulsé du territoire français, qu'il habitait depuis
vingt ans, pour avoir apporté son offrande au co-mité

démocratique.
s Dans son habitude de se substituer k la na-tion,

le gouvernement oublie que les étrangers sont
les hôtes de la France, et non les siens.

» M. Cernuschi ne violait point les lois du pays
qui lui avait donné asile ; en lui aidant à recouvrer!
sa liberté, il reconnaissait noblement l'hospita-i
lité. ï.

» En expulsant M. Cernuschi dans un intérêt de
parti, le gouvernement a commis un acte a r b i t r a i re
et injuste contre lequel le devoir du comité est de
protester hautement devant le pays.

» Signé : Mes Grévy, Léon Gambetta, Jules F e r r y,
J. Uagnin, Emmanuel Arago, 0. Bancel,
A. Crémieux, Desseaux, Dorian, Esqui-
ros, J. Favre, Gagneur, Garnier-Pagès,j
Girault, Glais-Bizoin, Larrieu, Ordinaire,

3 E. Pelletan, J. Simon, Ch. Delescluze»*
A. Duportal, Louis Jourdan, A. Lavertu-si
ion,Pierre Lefranc, A. Peyrat, Louis
Ulbach, Eugène Véron. »

t Tel est, prononcé par les coupables eux-
mêmes, le jugement qui les aflétrisdix ans
à l'avance. • - • ...

LES FILLETTES DK CHERBOURG.

A la retraite auxflambeauxqui a eu lieu
l'autre soir à Cherbourg, un char sur lequel

I ayaient pris place desfillettesde dix à seize
ans a parcouru; les quartiers de la ville.

FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

t e BleiSisé d e G r a v e l o t t e !

(Suite.)

Le testament de Madeleine était ainsi conçu :

• Une force invincible, le remords,me pousse à

'«'te confession... mais qui longtemps encore res-

'wa secrète pourvous, mon père, à qui je la con-

Je ne veux pas avoir commis un crime inutile.

' flustard, si jamais le comte de Trévelec ap-

P'endla vérité, il ne se vengera pas sur l'innocente

pendant des années, il aura chérie comme soa
«ttllBt.

' ^appelez-vous... rappeleis-vous, mon pèire, ce
J."^ Vabandon et le malheur avaient fait do moi.

Idée fixe m'obsédait, prendre ma revanche
*® î La ressemblance des deux petites

L nourrissais me tenta... L'une était
à la misère, l'autre serait riche... J'ai voulu

^"'/V^lla mienne.

^,* Ĝ'est la mienne que j'ai portée à Paris...

du ^"^ ^ que suis venue offrir aux baisers

0610°"'** Trévelec, et qui porte aujourd'hui son

'•^'autre, u véritable héritière d.B comte, sa

filleule, c'est celle que je vous avais laissée, mon \
pèro... celle qui a grandi sous votre toit, Jeanne, f

» Au moment de paraître devant Dieu, je re- ;
connais et déclare que j'ai deux fois menti... Que l
ceux qui auront eu à en souiïrir me le parâon-> <
nent ! »

Jeanne achevait à peine cette lecture, elle n'avait ^
pas encore relevé les yeux, larsque deux bras la
saisirent, lorsqu'une voix, la voix du comte de
Trévelec, lui cria :

— Mais tu n'as donc pas compris 7 Mais tu ne

sens donc pas que tu es mafille7

va

i ' Il est des situations qu'il faut renoncer à décrire.
[fr Quelques jours se sont écoulés. Le château de
Trévelec n'est plus le même. II a ses fenêtres ou-vertes

au soleil, à la brise du soir, au parfum des
fleurs, à toutes les joies de la nature qui sont ren-'
trées, en même temps que le boaheur, dans la
maison.
!') Le comte semble rajeuni de vingt ans. Installer
Jeanne au manoir, reprendre dans son coeur la
place d'un père, quel ravissement pour lui ! quelle
''fête ! Il est impatient de réparer le temps perdu à
f.j'aimer, il ne peut se lasser de la voir ni de l'en-tendre.

Elie lui a tout dit, son enfance et son éducation,

le dévouement do père Claude, l'amitié de madame ;
Désaubray, l'amour de Bernard. }

A l'émotion de sa fille, M. de Trévelec a déjà i

compris que cet amour est partagé. C'est bien
aussi l'opinion du bonhomme Lefebvre; ils ont
longuement causé tous les deux.
Ne voulait-il pas s'en retourner, et dès le premier

jour, ce pauvre Claude ! Il a fallu le retenir de
force, et que Jeanne elle-même imposât son auto-rité.

Le vieillard venait de dire :
— Ma place n'est plus ici ; je ne vous suis plus

rien, mademoiselle.
Un embrassement, un cri du coeur lui ferma la ]

ifeouche :| '
Votre enfant toujours... toujours votre Jeanne! f

•X'Et le père Claude s'était déclaré vaincu.

Toutes choses se trouvant ainsi réglées, le comte

dit un soir à sa fille :

'p'— Ta marraine ignore ce que tu es devenue. Il
serait convenable de le lui faire savoir. Écris...
J'ajouterai quelques mots, un remerciement de
"ses bontés.
^ La réponse ne se fit pas attendre.
'Madame Désaubray était dans renchantement.|
Cette nouvelle position de sa filleule, elle se félici-'
tait d'avoir contribué pour sa part à l'en rendre
digne. Quelle ne serait pas la joie de Bernard!
Elle venait de lui écrire. Mais, hélas ! quand lo

reverrait-on 7 II y avait dans l'air des bruits de
guerre...
Elle fut déclarée : c'était la guerre contre là

Prusse.
Une lettre de Bernard arriva, complimentant sa

filleule. Pas unmot d'amour. Mais on sentait battre
le coeur à chaque ligne.

Le régiment du capitaine Désaubray faisait par-lie
de l'avant-garde. Il était à Châlons déjà, mar-chant
vers la fronlière.

« J'allais donner ma démission, disait-il. L'hon-neur
ne me le permet plus maintenant ; je me dois

à mon pays. »
Le comte répondit par une invitation de venir à

Trévelec après la campagne.

C'était la troisième fois que Jeanne voyait partir
son parrain.
Elle pria Dieu de l'épargner encore, et, sans

trop d'inquiétude, elle attendit.
Qui ne se rappelle les illusions d'alors ?
Qui ne supposait notre armée invincible ? Elle se

mettait en marche comme pour une partie de plai-sir.
C'était en plein é t é , par de beaux jours de

soleil. Un bataillon, formé des petits détachements
delà côte, traversa le village ; il y avait des bran-ches

vertes au bout des cbassepots. Les soldats
chantaient. Pas un qui ne crût à la victoire!

Le comte, cependant, ?ivait voyagé de l'autre

côté du Rhin ; il connaissait l'Âllemagae... mais il



Uion dc plus cocnsso quo do voir ces en-
i'anls. vôluos o.w Grecques et eu Uomaincs,
agilnnl leurs brus on cad(!Uco et chnntnnl h
tue-tôle lu Maneillaise: Nous enlrerom dant
la carrière.— On tiows a dit: soyez esclaves;
nous avons dil : sot/orii so/da(s! — Ils viennent
jusque dant nos bras égorger nos jilks I

Cinquanlo lilletles de dix à seize ans I les
filles do Cherbourg sont bien priicoces, n'est-
ce pas? C'était plein do gaiolôl

Avunl-hior, à l'audience du tribunal de
Bayonne. un «vocal. M. Esgris d S oa
un do SOS collègues, l'a souffle r̂audioS
a aussitôt élé suspendue. ""a»enco

Etranger. ^
A

On parle depuis quelques jours d'un apai-
Bemont subit survenu dans les affaires d'O-rient,

par suite des négociations do la diplo-i'
mnlio européenne à Conslanlinople. ,'
Nous voudrions lo croire. , A; '
Mais il faut remarquer quo ces bfuils ont

élé répandus avant l'entrevue de l'empereur
d'Allemagne ot de l'empereur d'Auiricho
Ischl ; et il convient, selon nous, avant d'ac-'
cepter celle bonne nouvelle, de savoir ce qui
s'esl passé dans cette conférence des deux
souverains qui ont dû nécessairement s'oc-cuper

de celle question: "'î''''' "î' "'^
En second lieu, lord Granville, interrogé

avant-hier au Parlement anglais, a refusé
nettement de s'expliquer sur la démonstra-tion

navale projetée et sur l'exécution des
décisions de la Conférence de Berlin.
Il a bien affirmé le concert européen dans

les affaires orientales ; mais en même lemps
il a déclaré que « si la Turquie reste dans la
» siluation présente el qu'il n'y ait plus,
» môme à Conslanlinople, de sécurité pour,
» la propriété ni pour la vie humaine, t7 fau-
» dra bien mettre un terme à un pareil état de
» choses. »

Ces paroles laissent assez comprendre
pourquoi lord Granville a refusé de s'expli-,
quer surle projet de démonstration navale,
d'aulant qu'il a ajouté que « l'Angleterre ne
reculerait pas devant la responsabilité d'une
action commune. »

La rectification des frontières grecques ou^
monténégrines n'est donc qu'un prétexte; le,
vrai mobile de la politique du gouvernement
anglais est de « mellre un terme à l'état de
choses » actuel à Conslanlinople, — c'est-à-
dire la liquidalioD ;(|ej'empire ottoman en
Europe. - ' '
Qui eùi dit que les héritiers de lord Pal-

merslon en arriveraient un jour à proposer
eux-mêmes ce résultat?
Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons croira

encore à ces nouvelles d'apaisement dand*
les affaires orientales, quand la Grèce mobi-lise

son armée, et quand le chef du Foreign-
Office lient un pareil langage.

On lit dans la Gazette de Francfort :
« Déjà dans l'automne passé, quand les

bruits les plus aventureux couraient sur

se taisait, ne voulant pas qu'un mot d'appréhen-sion
le fît considérer comme un prophète de mal-

, heur.

Il ne fallait pas décourager les gardes mobiles
qui s'enrégimentaient. Et gaiement. Des Bretons !

Trois semaines s'écoulèrent dans l'espérance
d'un premier succès. Rien encore!... C'était bien
long ! 11 se filun de ces grands calmes qui précè-dent

les orages.

Assez d'auteurs ont décrit les émotions des pro-vinces
de l'Est et de lacapitale. Nous sommes dans

un village isolé tout au fond de la Bretagne. A pa-reille
distance du théâtre des opérations militaires,

on n'en perçoit que de lointains échos. Mais le .
télégraphe maintenant va partout. Un soir, tout le i
monde court ù la mairie. C'est une dépêche ! c'est
la nouvelle d'un combat heureux I... Et nos pay-sans

de se frotter les mains... « Ça va I... ça va I...
NoBS les tenons !... » On va chercher le joueur de !
biniou, on veut danser... Vive la France !

Autre dépêche le surlendemain... mais bien dif-férente,
celle-là 1... La défaite de Wissembourg î

Tous les fronts se rembrunirent. On avait le

coeur serré ; on se répétait : la guerre commence

mal! , . , , „ ^ . „.

(i s u i v r e . ) CHAULES DESUS.

l'alliaiico auslro-allemando, celle-ci devant
êlre dirigée conlro la Uussie et selon d'au-tres

contre la France, nous avons démon-tré
qu'il no s'agissait que de la politique

orientale.
» Celle-ci, on retour de l'appui do l'Alle-

magne, prouiellail d'observer la neutralité
dans lo cas d'un conflit avec la Franco.
» Comme cette neutralité est certaine

dans tous les cas, l'alliance so borne à pous-ser
toujours davantage l'Autriche du côté

slave.
» Cette politique est aussi peu approu-vée,
aujourd'hui, qu'il y a douze ans, par

les Allemands et les Magyares ; elle esl répu-tée
dangereuse pour l'Autriche. \
» Il est certain que celle-ci, on s'assimi-^

lant de nouveaux éléments slaves, deviendra
la rivale de la Russie. Nous ne pouvons que
gagner à cette, perspective. »

^.J.., Londres, 12 août.
Un train a déraillé près de Lancastre ; i l y a7

morts et 20 blessés.
Peslh, 12 août.

La Grèce a acheté 1,400 chevaux.
La Porlo est disposée non à céder Dulcigno,

mais à exécuter la convention du 18avril.

Caboul, 11 août.
La ville esl parfaitement calme. Le général

Steward l'a évacuée..
Aden, 11 août.

> Lanouvelle d'hier était fausse.
Le Jeddah n'a pas coulé, comme lo prétondait le

capitaine abandonnant son navire ; lo Jeddah est
arrivé remorqué par \'Antenor; il n'y a aucune
victime. >a< ...

' 'Ctsroni(|ac L o c a i e e î de l'Ouesl.

L'Institution Saint-Louis ne s'en est pas
tenue seulement aux bacheliers qu'elle a fait
recevoir cette année : deux de ses élèves,
M. Louis Cbaillou, de Saumur, et M. Jules
Prouteau, de Saint-Lamberl-des-Levées, ont
obtenu, devant la faculté de Poitiers, le di-plôme

defind'études de l'enseignement
secondaire spécial. uh-Vr-r
Honneur à cet établissement,'dont les suc-cès
vont toujours grandissant dans toutes

les branches de l'instruction.!! ^.iv... i*

Saint-Clément-des-Levées. — Mardi soir ,
vers 9 heures, le sieur Auguste Sourdeau,
fermier au Port-Poisson, commune de Saiot-
Clément-des-Levées , avaitfinide rentrer
dans sa cour sa récolle d'orge el l'avait mise
en meule. Après ce travail, il s'était couché
ainsi que ses domestiques, 'i»:.? sa aoimno'l
A 10 heures i/2, son voisin Marque! Frap-pait

à sa porte et donnait l'éveil : les flam-mes
enveloppaient sa meule d'orge. Les ha-bitants

du bourg et les pompiers de la com-mune
sont arrivés aussitôt ; mais rien n'a

pu être sauvé. La perte s'élève à 800 francs
environ, couverte par une assurance.

La cause de ce sinistre est inconnue, mais
tout porte à croire que la malveillance n'y est
pas étrangère.

D U
LA CATASTROPHE
V I E U X - r » o r î , T S

Ports, 11 août, 6 heures du soir.'
• A

l i E VUBUX-POBTS.

Le Vieux-Ports est un village situé sur les
bords de la Vienne, dont il est séparé par la
route de Port-de-Piles à l'Ile-Bouchard.
Cette route est dominée par un coteau au-quel

sont adossées une trentaine de mai-sons.
Au bout du village, du côté ouest, se

trouvent deux fabriques de chaux hydrauli- •
que, dont une appartient à M. Gris, dOj
Nantes.
Cette dernière se compose ou plutôt se

composait de six fours à chaux, de magasins
et d'une maison d'habitation occupée par le
direcleur de l'établissement, M.Tissier, et
par sa famille. La maison d'habitation elles
magasins joigtient la route. Les fours, aux-quels

on arrive par des galeries assez pro-fondes,
sont établis dans l'intérieur même

de la colline. Le nombre des ouvriers em-ployés
hnbituellementdans celle usine est de

45 à 50 ; mais, actuellement, en raison des
travaux de la moisson, le chiffre est un peu
réduit.
Ce matin. à six heures, on constatait, à

l'appel, la présence de 26 ouvriers. , ; *!
A la même heure, trois charretiers en-traient

dans les galeries avec leurs char-rettes,
pour y prendre des chargements de

chaux.

A 6 heures 1 /2, les fourneaux étaient alliJ-
més ; lous los travaux étaient en pleine acti-vité.

Un bruit terrible, pareil à l'éclat de la
foudre, se fait entendre. La terre est ébran-lée,

et la secousse qui so produit est si vio-lente,
qu'elle esl ressentie dans los maisons

les plus éloignées d'un village qui se trouve
en face du Vieux-Ports, au delà de la Vienne.

Une partie du coteau se trouve enveloppée
par un immense nuage do poussière, mêlé
de fumée. Au boul de quelques minutes, ce

, Duage se dissipe, el alors apparaît un spec-
l|tacle épouvantable.
^ La colline s'esl écroulée sur uno longueur
^ de plus de cent mèlres. Maison d'habitation,
' m̂agasins, fours, lout a été écrasé sous une
, couche énorme de rochers el de terre. Les
décombres interceptent entièrement la roule
et vont rouler jusqu'à la rivière.

Des blocs de roches d'un volume consi-
: dérable dominent çà el là cet affreux chaos
à travers lequel des pièces de charpente de
la maison disparue montrent leurs extrémi-tés

brisées el tordues. Au-dessus de loul
cela, deux ou trois fourneaux, dont les che-

• minées n'ont pas été complètement enva-hies
par les terres, lancent desflotsde fu-mée.

A l'instant où l'écroulement se produisait,
un des enfants de M. Tissier, ûgé de 10 à 12
ans, élail devant la maison. Parla force de
projection des décombres, il fut lancé de l'au-tre

côté de la route et précipité dans la Vi(>n-
ne, d'où il parvint, après beaucoup d'ef-forts,

à se retirer sain el sauf.
M.Tissier père, pris au milieu dés' ro-chers,

avait les jambes et la tête complète-ment
engagées sous deux blocs. Albert Tis-sier
filsl'aperçut; quoique blessé lui-même

par des pierres qui l'avaient atteint et blessé
assez grièvement à la main el au visage, il
réussit, au moyen d'un levier, à dégager son
père, qui élait couvert de meurtrissures et
avait le nez écrasé.
Mais l'événement avait eu des tîonséqueti-^

ces bien autrement graves dans la maison'
d'habitation et dans les ateliers.
Dans la maison d'habitation il y avait, au

moment de la catastrophe. M" Tissier, sa
fille, Aglanline,âgée de25 ans environ, deux
de ses petits garçons, une petitefilleet une
j'eunô ouvrière nommée Treuillet.
Vingt-six ouvriers et trois charretiers^;

comme nous l'avons dit, travaillaient dans
les galeries et près des fours. t,'"-;
Tous ces malheureux furent couverts par

l'éboulemeot.
Un silence de mort planait sur le lieu du

désastre; pas un cri, pas un gémissement
ne venait annoncer que quelqu'une des viç-r
limes avait pu s'échapper. .^^

hiBS S E C O V n H . ''''

Il est impossible de peindre le tableau
navrant que présentait le malheureux vil-lage

du Vieux-Ports à la suite de cet horri-ble
événement. De toutes parts ce n'étaient

que cris d'épouvante, de douleur et de déses-poir;
hommes, femmes et enfants pleuraient

et se précipitaient aumilieu des ruines
pour y appeler et rechercher, celles-là leurs

p maris, ceux-ci leursfilsou leurs frères,
d'autres leurs amis. Mais leurs recherches
étaient inutiles. En raison de leur petit
nombre et de l'absence des instruments
nécessaires, les habitants du village ne
pouvaient songer à opérer un déblaiement
aussi considérable et surtout à déplacer les
énormes roches qui recouvraient les décom-bres

et les victimes. Des secours furent de-mandés
à la bâte dans toutes les communes

voisines.
y Ces secours ne sefirentpas attendre.

Une foule d'habitants de Ports, de
Nouâtre, de Noyers, de Marcilly-sur-Vienne,
de Port-de-Piles et autres localités voisines,
jaccoururent sur les lieux et commencèrent
le déblaiement.

Des dépêches furent expédiées à Sainte-
Maure, aux Ormes, à Chatellerault, à Chi-non

et à Tours, et bientôt on vit arriver des
employés et la pompe de la gare des Ormes,
des agents du service de la voie, à Porl-de-
Piles, les pompiers de Sainte-Maure, une
compagnie du 32° de ligne en garnison à
Chatellerault, les brigades de gendarmerie
de rile-Bouchard et de Sainte-Maure, et
une foule d'ouvriers venant d'Abilly et de la
Haye.
M. Comte, procureur de la République à

Chinon, M. Caille, juge d'instruction, etM.
le juge de paix de Sainte-Maure, se rendirent
promptement au Vieux-Ports. 1
'•'«A deux heures 20,M. le secrétaire gé-

néral do la préfoclure , ûccomDZ7>
l'ingénieur en chef des mines ^
sieurs ingômeurs, descendaiern J,
Vort-de-Viles, cl se faisaient conduis ^"^-^
Ueu du sinistre. "''^'»8ut\^
Parmi les autres fonclionnaues

marquait les maires de Poris dJ^^
et de Pussigny. M. CaiUau co
des ponts el chaussées ii Chinon M o N
coDlrôleur do l'explovlalvon dû cW;
fer d'Orléans à PoiUors, M. iZi^^
contrôleur du télégraphe, le conduclS'
ponts et chaussées et Vagent-voyer de
Maure.
\vant l'arrivée des foncUonnaites

do Tours, on avait retiré des décombr
plusieurs ouvriers, lous blessés Irès-eni.,
menf- P îs»»»- Qualerou, Ligeatd çi\:
neau. A midi, les trois derniers élaieniejj,
rants.

Le corps de Aglanline lissier, %\,
du direcleur deVétabhssemenl, avaUèié
Uouvé. Prise aumilieuriesdébr"
son, elle avait été étouffée
noir comme du charbon '
Le contre-miiîire

Le"•'Sdela,

fonire-iUMitre Lagerhp f,.

mécaniciens

•t deux ouvrier'

Plessard laisse unefemrijeet,
Léger fils.

Plessnrc
en bas âge. enfanij
Le cadavre de Louis ChavenPt &u:

un état horrible. Les côtes ava?.m^^^^^
plélement dégarnies des chair - l ^ î " ? - ^'
corps était carbonisé. Ce oe L
moment de la catastrophe trav?! i "fs
d'un fourneau allumé Le fourn'-^*
ouvert sous la pression ^ I S ^ ^ ' f ,
Chavenet avait élé recouvert par un?J '
de charbons enflammés e l d r c h ^ S
ment chauffée. '^"aux

!ft,^Jf°'^^'"'^'' nouvelles recherches^
Jftirent entreprises, sous la direction di*
-génieurs de Tours. Ces recherches élairf
aussi d.fTiciles que périlleuses, au mifa *
l amoncellement des rochers qui, d'un
tant à l'autre, pouvaient s'ébranler et tombir
sur les travailleurs.
D'un autre côté, on savait que dans ïé\^

blissement se trouvait une cerlaine quantité'
de poudre de mine dont les ouvriers sBserf
valent pour briser les pierres destinées à la
fabrication de la chaux. ^

Quelques fourneaux continuant de brù-'
1er, quoique brisés, on pouvait craindra
que la chaleur ne se développât jus(]u'a|
lieu où était la poudre et n'amenât m d
plosion. ,^
Par l'ordre des ingénieurs, des chaînes*

furent formées, et cinq ou six pompes versè-rent
des torrents d'eau sur les fours.

En même temps, de nombreux ouvriy|
fouillaient parmi les débris de la mai8Ô|
d'habitation, qu'il fallait absolument d ĵ
blayer avant d'arriver aux galeries et aux
fours, où le plus grand nombre des viçtim l̂
étaient ensevelies, .
Après avoir, au moyen de crics, écarté

quelques pierres énormes entassées sur la
maison qui avait été littéralement aplatie, QQ
parvint à enlever les planchers do second
étage, affaissés sur ceux du premier,
A quatre heures, on découvrait, eiiteui

sous des morceaux de charperilè et des frag-ments
de maçonnerie, un pauvre enfant 08

sept à huit ans, écrasé, réduil en paie: ce-lait
un desfilsde M. Tissier. Le corps, en-veloppé

dans un drap, fut déposé dans une
maison voisine, près des autres cadavres.
A cinq heures, les travaux n'avaient pom«

amené d'autre découverte. . . A
Il restait encore à trouver de viogi

vingt-deux personnes, tootes mortes p«
être. . m Ail,
Cependant, d'après ^[op^^'Zrls^.ns

bert Tissier, cinq ouvriers enfermes
les galeries auraient pu ne pas eije e .
Il nous a donné les noms de ces ou^^f
Lebreton, Bruneau, Poudrier. Couturie
Cadoux. .Mâeal il'®̂
Quelques secondes avant ^ ^''•"-eiits ré-avait

vus près des fours, dans oes F
duits par-dessus lesquels le g»ss ^^^^^^^^
ferres pouvait s'opérer sa^sjs» ^.^^^^Q,
Mais il se demande si ces booimes
pas été asphyxiés dans léiro'ifP; ^ ê̂o,e
étaient resserrés, par la b l̂e"'' delà
provenant des fours et par lesvape
chaux. . uns des o";
Voici les noms de quelques j r̂ai-

vriers enfermés dans les galeries H
semblablement ont péri :
Goubillon,âgéde«oans,



je 35 ans. Il estmarié et |
Be?e"!:,f?re
1̂*6 " enfdaents3Aenabnass, âpgèréeVde trois

faD**^°.j'[fy, â̂gé de 28 ans, célibataire;
de 37 à 38 ans; il a deux pe-

lits*."^!.n de Pouzay. âgé de 42 ans, père
S enfants en bas âge,-

dfi^ jjget âgé de 40 ans, père de quatre pe-
^"I ŝatt' hier soir qu'il restait encore à
^ « n r 20 victimes,
/hiffre nous paraît exagéré. A notre

d'après les renseignements quej
coO'P'^'PS recueillis près des ouvriersu
"""^ nés au désastre, il y aurait encore
écbapP u quinze personnes à retirer, en
^'^ «nant M"" lissier, deux de ses enfants
''•'ÏÏMvrière Eugénie TreuiUet.

quittons le Vieux-Ports à six heu-

resr' g travaux de déblaiement continuent. II
f nrobable qu'ils se poursuivront pendant
ff, la nuit. On attend de Tours un grand

tfluffeflbrede lanternes et de torches, qui ont
îJ^aiidééspdépéclïi

Par suite de l'épouvantable événement
p nous venons de raconter, bien des fa- ^
''"lies vont se trouver dans le plus complet'
ïnùment. Mais la charité publique ne man-
; gra pas de venir à leur secours.
Une dépêche ministérielle arrivée hier

nif à Port-de-Piles, a.nnonçait qu'un prê-ter
secours de 3,000 fr. étail accordé aux^

[ainillës q«e cette catastrophe a atteintes, é
D'autre part, les propriétaires voisins*

j'empressent de porter des secours en ar4
genteten vivres aux malheureuses veuves*
et à leurs enfants, qui se trouvent actuelle-"
ment sans pain.

. , - H"

Le Vieux-Ports, 12 aotit, 6 h. mat|J
Nous retournons au Vieux-Ports.
En traversant le bourg de Ports, nous

passons près du cimetière. Plusieurs fos-'=
goyeurssont occupés à creuser des fosse*»»
pourlesvictimes. Jamais le modeste cime-tière

de cette commune n'aura reçu à la fois,
un aussi grand nombre de cadavres. s»; |
L'inhumatiou des corps retrouvés hier;

aura lieu demain.
La physionomie générale des lieux du dé-sastre

n'a rien de changé. C'est toujours, à
part le lieu oii l'on aperçoit des groupeis^.
d'ouvriers, le même chaos, un enchevêtre-'"
meut de rochers, de bois de charpente et de
machines mis en morceaux.
Nous nous rendons, par une sorte de sen-tier
qui circule à travers des monceaux de >

décombres jusqu'à l'endroit où a lieu le dé^
biaiement.
Pendarit foute la huit les travaux onl con-tinué,

Les militaires du 32° de ligne ont été rem-placés
à dix heures par des ouvriers ena- ^

Ployés au chemin de fer en construction de'i!
Port-de-Piles à Preuilly. A quatre heures du
«>atin, les soldats ont repris leur poste de
traYail, ^
Leilévouementdes ouvriers et des mihtai-
"J est admirable. Ils afifrontent, avec une
inirépidiié merveilleuse, les dangers que
Jfesenteun plan incliné, hérissé de rochers
411. a chaque instant, peuvent s'écrouler.
ueux ou trois travailleurs montent eff^

Jje'que sorte à l'assaut pour attacher, à
J ênormes blocs de pierre qu'il s'agit d'atti-
1980 1̂1** pourles briser, des cordes sur
som.H ?"8rante ou cinquante personnes

ensuite à tirer. ^ «
pare 1P ®°'^^^'oe°t de ces pierres on se pré-1
lerie „ ^ ŷen de Pratiquer ensuite une ga-
foQjj'î"; permettrait d'arriver jusqu'aux
catastro trouvaient, au moment de la
Yriers P'"^ ^rand nombre d'ou-

heufeJjP^'® encore que plusieurs des mal-être
ratir!!^ ®̂̂ ^''^ ^^^^ le coteau pourraient

loi ont Jl! '^'^'^'s- C'est l'opinion de ceux
pas parta»/'^*'^ désastre; mais elle n'est
•^""ûpétpnT dit-on, par les personnes
l'élat êTlienx ®̂
â e c S w on a retiré les cadavres
soeut Beril âgé de 8 ans, et de sa
,le or«mf* ¥ ^ 6 ans.
' 8̂ 6Q Bvn » T^^* '^°"ché à plat ventre, les
'"' ŝieurs Bnî!' • 'es jambes brisées en
Sa endroits.

K^'P'iyée' Ĵn?? '^°"»'°e assise à terre, la tête
1 "llonséJ» p '^^^"^ <=ha'se, les jana-
' 0̂86. En. t!;.^ pauvre enfant était boi-

'«nait encore à la main une bé-quille

donl elle s'aidait pour marcher. Elle
avait le crâne fracturé.
Ce matin, on a retiré delà Vienne, à quel- »

ques mètres du bord, le corps du nommé
Dubois. Cet homme, sans doute, au mo-ment

où il fuyait, après avoir entendu les
craquements effroyables qui partaient des
flancs du coteau, avait été emporté avec les
pierres qui envahissaient la route et jeté
dans la rivière. Il avait la têle broyée. ;

A l'heure où nous écrivons, on compte en
tout onze cadavres retrouvés. Il en reste en-core

treize à rechercher : voici leurs noms :
Poudrier, Couturier, Simon dit le Breton,
Bruneau, Rouget, Tessereau, Sallier. Gou-
billon, Serreau, Plisson (de Ponzay), Ré-gent,

M-' Tissier et la fille Eugénie Treuil-
let.
On présume que les corps de ces deux

dernières seront retrouvés sur l'emplace-ment
où était la cantine et que l'on déblaiera

probablement avant la nuit.
Vers une heure après midi, on a mis à

découvert, à l'entrée d'une des galeries, une
charrette et un cheval. L'animal était broyé.
Chose singulière : la charrette était retour- -
née sens dessus dessous.

On assiste par moments à des scènes!
navrantes.
Des cris perçants partent d'une maison

où les cadavres ont été déposés. Ils sont
poussés par une pauvre temme qui, venue|,
d'une commune voisine, de l'autre côté dej
la Vienne, a reconnu et réclamé lecorpsg
de son mari.
Le cadavre, porté par six hommes, est.

déposé dans un bateau. Vient ensuite la
malheureuse veuve, pouvant à peine se'^
tenir debout, pâle comme un linceul et#
faisant entendre des sanglots qui déchirent
l'âme. Deux parentes ou deux amies, le
visage baigné de pleurs , la soutiennent et
s'efforcent de la consoler. On la fait monter,
ou plutôt on la dépose dans on autre bateau,^
qui traverse la rivière à la suite de la barquea
où se trouve le corps de la victime. Pendant"
plus d'un quart d'heure, et alors que Iff-
'îidnèbre cortège atteint le village situé sur?'
l'autre rive de la Vienne, on entend les cris^
de douleur de la malheureuse veuve. ; m

\. ***

On raconte que, quelques secondes avant •
il'événement, le contre-maître Lagerbe
ayant entendu des craquements souterrains,-
s'élait empressé de donner l'alarme. Il cxm
aux ouvriers : « Sauvez-vous I nous sommes
perdus l » Et à peine avait-il prononcé ces
mots qu'il était renversé et broyé par les
•rochers tombés du coteau.
I [Journal d'Indre-et-Loire.)
fï _

Une souscription est ouverte à la mairie de cha-
;,jCune des communes du département d'Indre-et-
a^Loire, en faveur des victimes de la catastrophe de
S'Noyers (commune de Ports).
, Le gouvernement vient d'accorder un secours de
f 3,000 fr. pour parer aux besoins les plus urgents;
•im&is cette somme sera bien loin d'être suffisante
"pour remédier à toutes les misères à secourir, et
ii'Administration croit devoir recommander à la
générosité de leurs concitoyens, les malheureux
habitants de Noyers.
' Des listes de souscription sont déposées dans
;|fl(jate§.les mairiesj% déimrtetjient.

CHAPELLE N.-D. DES ARDILLIERS.

Dimanche 4 5 aotit. Fête de l'Assomption
de la Bienheureuse Vierge Marie.
Indulgence plénière propre au sanc-tuaire.

Première messe, à 6 heures ; deuxième, \
à 7 heures ; messe solennelle, homélie, à j
7 heures 3/4 ; quatrième, à \ 0 heures. |
Vêpres, à 2 heures. 3
CompHes. sermon, illumination, cantif

ques, salut, à 7 heures i/2.
La quête sera faite, pendant les dififérenis

offices, pour subvenir aux besoins de la
chapelle.

Les sermons seront prêches parlèR.P.
Dexmier, de la congrégation des Enfants de
Marie-Immaculée.

Lundi 16 août, anniversaire de la mort de
Jeanne Delanoue, fondatrice des Soeurs de
Sainte-Anne, il y aura un salut solennel à
4 heures.

„;;.;?--i.^. , , -, ANSERS .

Une noble existence vient de s'éteindre :
M»* la comtesse Bernard de la Frégeolière,
née de Boissard, est décédée à Angers, à
l'âge de soixante-deux ans.

M"" de la Frégeolière était une femme
d'une intelligence supérieure, douée d'une
volonté énergique, la Providence des pau-vres

de la commune du Lude (Sarthe), où
elle habitait. Samort est un deuil qui
vient s'ajouter aux trop nombreuses épreu-ves

qui ont frappé cette respectable maison.
Pendant la désastreuse campagne de

1870, les membres de la famille de la Fré-geolière
se sont distingués parmi les plus

braves. M. le comte de la Frégeolière, mari
de la défunte dont nous déplorons aujour-d'hui

la perte, est un ancien officier d'artifie-
rie, démissionnaire en 1830. Malgré son âge
avancé, il reprit du service et commanda
brillamment un bataillon demobilisés de
Maine-et-Loire. Ses deux fils, MM. Rorauald
et Reynold de la Frégeolière. défendaient
également la France comme officiers de ma-rine,

et furent décorés pour leur belle con-duite,
pendant que M. Renaud de la Fré-geolière,
leur cousin germain, fils de M. le

comte Maximede la Frégeolière, se faisait
tuer glorieusement à l'armée du Nord, com-mandée

par le général Faidherbe.
L'année dernière, un nouveau malheur

est venu s'ajouter à celte perte déjà si cruelle :
M. le comte Arthur de Boissard, conseiller
général du canlon de Saint-Georges-sur-
Loire, est mort d'une fluxion de poitrine
qu'il avait contractée sur les levées de Saint-
Germain , en surveillant les travaux qu'on
exécutait pour mettre obstacle aux inonda-tions

de la Loire.
Que la famille deM"" de la Frégeolière

veuille bien recevoir ici l'expression de notre
douloureuse sympathie. [Etoile.)

Premier jour, dimanche 15 août.
Prix Spécial, 2,000 fr., donnés par le

gouvernement.
Prix National, 5,000 fr., donnés par le

gouvernement, savoir: 4,000 fr. au premier
et 1,000 fr. au second.
Prix de la Compagnie de l'Ouest (steeple-

chase-military), deux objets d'art, au pre-mier
et au deuxième, pour chevaux d'armes,

inscrits sur les contrôles des 9°, 11" et 4®
corps d'armée, provenant de la remonte gé-nérale

de l'armée et montés par des officiers
en activité de service, appartenant aux corps
ci-dessus désignés.
Prix de la Compagnie d'Orléans (sleeple-

chase-miUlary), deux objets d'art, au pre-mier
et au deuxième, pour chevaux d'armes

des 9%W" el 4» corps d'armée. Chevaux
appartenant aux officiers des corps d'armée
précités depuis le 15 mars 1880, et chevaux
de l'Ecole de cavalerie, montés par des oflTi-
ciers en activité de service, appartenant aux
corps d'armée ci-dessus désignés ou à l'Ecole
de cavalerie.

Deuxième jour, mardi 17 août.
Prix Principal, 3,000 fr., donnés par le

gouvernement.
Prix du roi René (handicap), 2,000 fr.,

donnés, savoir: 1,500 fr. par leConseil
général et 500 fr. par la Société des cour-ses.

Prix de la Société d'encouragement, 5,000
francs, ofTerts parcette Société.
Prix du Conseil général (steeple-chase à

réclamer), 1,000 fr., donnés par leConseil
général.
Prix de la Société des courses (steeple^

chase, handicap), 2,000 fr.

Dans sa séance demardi, le Conseil d'ar-rondissement
de Segré a émis l'avis suivant

dont nous ne saurions trop louer le sens pa-triotique
et l'à-propos :

« Le Conseil,
» Considérant qu'un certain nombre d'ins-tituteurs

laïques de l'arrondissement de Se-gré,
réunis en conférences pédagogiques,

ont envoyé des adresses de félicitations à M.
le rapporteur de la loi présentée à la Cham-bre

des députés sur l'enseignement gratuit,
obligatoire et laïque ;

» Que c'est en dehors des règlements que
ces insUtuteurs se sont mis collectivement en
rapport avec un député qui n'est à aucun ti-tre

leur supérieur hiérarchique, et ont ex-primé
leur avis sur un projet de loi qui n'a

rien de commun avec l'établissement des
méthodes.pédagogiques à la discussion des-quelles

se borne leur compétence ;
» Que leur adhésion officielle à un projet

ouvertement hostile à l'enseignement reli-gieux
blesse la conscience des pères et mères

de famille dont les enfants leur sont confiés,
et constitue, à tout le moins, un acte inconve-nant;'

» Que plusieurs de ces adresses ont été
volées sous la présidence de M. l'inspec-teur

primaire de l'arrondissement de Se-gré;

» Est d'avis :
» Qu'un blâme soit infligé aux instituteurs

laïques signataires des adresses au député
rapporteur de la loi sur l'enseignement pri-maire,

ainsi qu'à l'inspecteur de l'arrondis-sement
de Segré. »

CHATEAHGONTIER.

Châteaugonlier va avoir toute une série
de fêtes à l'occasion de la Saint-Fiacre. En
voici le programme :

Samedi l i août.
Lo soir, annonce de l'ouverture des fêtes : sal-ves,

bombes et détonations.

D i m a n c h e 15 août.
Couronnement de la deuxième Rosière de Châ-teaugonlier.

— A3 heures, cérémonie civile à la
Mairie ; à 4heures, cérémonie religieuse à l'église
Saint-Jean.
Le soir, concert au kiosque. — Illumination

d'une partie de la promenade et de la maison de la
Rosière, rue d'Azé.

D i m a n c h e 22 août. j
Régates sur la Mayenne. — Courses de vitesse et|

avec obstacle. — Prix en argent. ,^

D i m a n c h e 29 août. |
Assemblée de la Saint-Fiacre. à
Comice agricole (exhibition d'animaux, exposi-j

tion d'instruments aratoires), sur la prairiedei
l'Hôpital. I

A 11 heures, distribution des récompenses. La
Société philharmonique s'y fera entendre.

Banquet sur la prairieSaint-Fiacre.
Le soir : Grande retraite aux flambeaux.
Concert sur le kiosque de la prairie.
Grand feu d'artifice, par M. Pelit-Demaison, de

Nantes. (Bombes, bombettes, tourbillons, marrons,
fusées, éruptions volcaniques, pièces à change-i
ments et transformations, sujet allégorique, bou-quet

national.)
D i m a n c h e 30 août.

Foire de la Saint-Fiacre. (Loteries, marchands
forains, jeux et divertissements.)

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 12 août.

Notre 5 0/8 va de 119.18 3/4 à 119.15. L'Italien
fait 84.60 après 84.75 ; le Florin d'Autriche 76.75
après 77.05 et le Florin Hongrois 94,55 au lieu de
94.75.
Nos valeurs de crédit restent an milieu des

fructualions parfaitement tenues. L'attention se
porte sur les Bons privilégiés de l'Assurance Finan-cière

dont les cours sont en progrès sensible à la
suite des communications si brillantes failes aux
interressés dans leur assemblée générale de samedi
dernier, le 7. Il est avantageux de naettre en ce
moment cette valeur en portefeuille. On sait que
151 Bons vont être appelés par anticipation en
remboursement.
Nous retrouvons le Crédit Lyonnais à 935. La

Banque de Paris fait 1,068.75. Le Crédit Foncier
est à 1,277.50.

Les transactions récemment conclues, au sujet
du Crédit Agricole, produisent, comme on le voit,
le meilleur effet. Ainsi la Banque d'Escompte est
fort demandée aux environs de 800. La Banque
Hypothécaire est au-dessus de 600. Les porte-feuilles

adoptent l'obligation 500 francs 4 0/0 de la
Société comme le plus avantageux des placements
fonciers.

Un mouvement de peu d'étendue se dessine sur
le Crédit Mobilier. On passe de 625 à 642.50. Il est
à craindre que, dans ces proportions mêmes,
l'amélioration ne se maintienne pas.

La Banque Parisienne donne lieu à de plus nom-breuses
réalisations depuis que certains projets;

auxquels le nom de cette maison de Banque était
mêlé , se trouvent démentis officiellement.

Les obligations des chemins de fer Brésiliens
sont à 473.25.
On demande k 722.50 les actions de la Réassu-rance,

i

Société anonyme des Carrières Françaises et
Belges réunies.

Les travaux considérables entrepris de-puis
une vingtaine d'années, en France et

à l'étranger, pour améliorer le pavage des
rues de la plupart des grandes villes et de
toutes les voies de communications, la créa-tion

de nombreuses routes départementales,.
de chemins de fer, de tramways qui enle- \
valent un nombre incalculable de pavés, ont ;
donné aux carrières un développement qui^
tend constamment à grandir et dont cette'
Société profite largement.

[Le Télégramme financier.]

JOURNAL DU MAGiïlSMB
Fondé par le baron DTI POTET (22» année). -
Directeur: H. DURVILLE. — Abonn. : 6 fr. par
an; le N", 25 cept. — TraUement Aes
Mia\adies par le Magnétisme et le Somnambu-lisme.

— M-"» BERTHE, somnambule, célèbre par
sa lucidité, consult. par correspondance. S'adres-ser

au bureau du journal, 66, rue des Lombards,
Paris.
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Journal <tu Jeudi, grand format, la raeillour,!
lo plus liidi^pcndant et ln plus complot dos jour-naux

flnanciors. Lo journal publie uon-seulomoiil,
la cote offlciello , mais les cotes du marché en
banque. Lo lecteur y trouvera les conseils les plua
sérieux et los meilleurs pour améliorer sa fortuné
ot grossir son revenu.

Adresser son abonnement àM. le Directeur du
MonvKMEWT FiNAWciER, ' iG, rueFeydoau , à
Pars-i

S» Un très-boati couvert de table, cuiller ot
foiirchottn , métal blanc argenté , gnnrn riche;
Tous ces nrticles, d'argenture de /" (luatiïê,''

sortent do la grande maison d'oriftvrorio Adolphe
Boulanger, do Paris ; ils sonl d'une valeur supé-rieure

nu prix d'abonnement.
Adresser 4 fr. on bon ou timbres-poste ; h l'ad-

ininislrntion du journal la SITUATION, 53,me
Yivienne, <f ^ a r i s -

L A S I T U A T I O N ^ i î r ;"
Journal de grand format, lo plus complet et l'un
des plus anciens journaux financiers, le meilleur^
guide accrédité de l'épargne ,

OFFRE GUATDITEMENX à toute personne qui s'a-bonne
pour un an, une suvcvlic crime,

«V'avç;cntcv\e , expédiée franco et b. choisir, sur<
les articles suivants :

1° Un servico à café, composé do 6 cuillers,
métal blanc argenté, modèle riche avec très-joli
écrin ; „ ,^

2« Unemagnifique timbale guillochée, argentée ;

rendues sans médecine, sans purges ot sans frais,
par la délicieuse farine de Sauté dite :

I u DnBARRY, de Londres. -m
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

tnômt) en grossesse, diarrhf^e, dyssenterie, co-liques,
toux . asthme, étouffements, élourdisse-

ments, oppre^ision, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , tous désordres do lapoitrine,
gorge , haleine, voix, desbrooches, vessie, foie,
reins, intcMtins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse ense le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en^ outre la nourriture par
excellence qui, seule, gijfftl pftw a^urer^,|a,

nrospi'rité des enfants. ~ .'12 ans de succès,
100,000 curuH, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Itréhao, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre,M. le doclcur-prol()s.sour
Dédé, etc.

N" 63,476: M. le. curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gnslralj îu , de soulfrauces
de l'osloniac, des nerfs. faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 00.625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Uevalescière du Darry m'aguério à l'âge
de 61 ans. —J'avais dos oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aueun mouve-ment,

ni m'habiller, niraedéshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué. la Uevalescière m'en a
sauvé complètement. —BOUHKL , née Carbonnelly,
rue du Balai, i l .

Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , atTec-
lions de coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie: lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Uevalescière. LéoN PKYCLET, instituteur à Cheys-
soux (llaute-Vienue).

Quatre fois plus nouriissante que la viande,
elle' économise encore 50 fois son prix esi méde-cines.

Eu bi î l f s : 1/4kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
Ikil., 7 IV.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
i o î t e s , aux mênaes prix. Elle rend appétit»

bonne digestion « i .
plus a g i t é s - ^ 1 „l?"'«*> r a f r , î r ~ ^.

Saumur. COMMON. 23, rue s ^'"«"o A " » le
1JB880N, successeur d e T . '*'"^-J«aii. r '^«Pôu
cier. quai de lAZgtl^'''^^^; ^ Ù n S l
pharrnaciensiMépicUT; n''":'""» c & ' Z'>
lignes de Poilicrs-Saumur. M , , ^ ^ ^ ^ ^ ^^

;UK. SAUMOR

« 11. — malin,
8 15 —
11 25 —
1 17 soir.
* 55 —
7 50 —

DE POITIERS,
5 11. liO rnatiii
8 85 —
12 li soir.
6 45 —

A POITIERS ,

' 'JO soir.
* 51

48

faasai
A MONTKEBIL
» h. 13 matin.
^ 17, soir.
3 50

i l » 47 - -

•> n , ^

' " 20
11 y a, en outre, ua train vpjiont <i'v,

MontreuUà7t.. 10 r,min, a r r i v am l f c i f ' ' ' »N,
^_ ""^ a 7 11.

P. GODKT, t>rm^étui,,.géran[

COURS DELABOURSE DEPARIS DU12 AOUT i880.

Valeurs an comptant.

3 V * *ff fij
3 '/. amortissat)16J . . . -

Obligations du Trésor. . !>M
ObliKalions du Trésor nouvelles
l)t p̂. de lii Seine, emprunt 18,57
Yillede Paris.ol)lig.l855-1860

— 18e5, 4 "/..
dtliiiimiM 1869, 3Voii

— 1871, S V.,
— 1875, 4 "7.1
— 1876, 4 ° / . ..

Banque de France
Comptoir d'cscomplC'(,i5J,'i

Dernier
cour.s.

Hausse Baisse.

3i 15 w l>

81 55 » 05 » n
117 50 w » » 50
119 15 » 05
614 ft ft »

,514 » 1 » » »
234 t. J) » )>
511 » » )> 1 )>
,523 ,) 0 n » ))
402 2 h p ))
398 » 1) » )) ))
522 75 1 75 » »
519 75 » n » n
3500 ) u ï)

958 75 9 11 1 25

Valeurs au comptant

Crédit Foncier c o l o n . .
Crédit Foncier, act. 600 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Oblignt. foncières 1879 3 '/^
Soc. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Crédit l'oncier d'Autriche. .
Est
Paris-I.yon-Médilerranée.
Midi
Nord ;
Orléans
Ou«8l
Compagnie p.Trisienne du Gaz

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs au comptant. iDcrniercours.
Hausse Baisse.

400 » » n » » c. gén. Transatlantique. . . . 592 50 2 50 j) »

1275 » » » Canal de SUCÏ 1240 » 3 75 )> »
3G1 » » 1 » 600 3 75 )> »

470 50 » 50 » »
471 50 » » )> » OBLIGATIONS.
730 » )> » »
645 » 5 )) » t) Est 388 ); » » » »
756 25 13 50 Midi 389 50 » » » )}
7,57 50 2 50 fi » Nord 390 50 » » »
1360 )> » » » ftOrléans 391 » » » » »
J015 »

75
» )> 2 50 Ouest. . . . : 388 50 )) ))

1603 1 25 ftParis-Lyon-Méditerranée. . . 388 50 » » )> »
. 1220 1 25 » » Paris (Grande-Ceinture). . . . 391 » » » » »
. 820 » 10 n » 387 » »
. 1325 n 5 » » 585 » )> » »

CHEMIN DE FERD'OULÉ^NT

G A R E D E SADMCE,

45
56
25
32
15
37

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ASGERS.
heures 8 minules dumaliti, express-poste?

- - - . (s'arrête à Angors).
ii;.i-tqv. 7̂,,.
•' " • • — ' ex|ircss.

— omnibus.
- (s'arrête à Aiigcts),

"'^''"'i DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS,
3 heures 26minutes du malin, direct-mitte.
8 — 21 — — omnibus.
g _ 40 — • — express.
12 _ 40 — soir, omnibus-mlîte,
4. _ 44 - - -
10 28 — — express-poste,
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soit trrWâ i

Saumur h 6 heures 66.

Elude de M' MILON, notaire
à Ghanzeaui.

DE eaÉ AGEié,

P o n r entrer en Joalssance^,,,

de .uite»

m i JOLIE PROPRIÉTÉ ^
Située à Rou, commune de Rou-MarsolUf);

Comprenant:
MAISON DEMAITRE très-bien'IiiiTf

tribuée ; i.

Cour devant la maison^, ,pui,l5S,,,|.:

Clos de vigne devant la maison
Vastes caves et pressoir; , \:),,
Le tout en un ensemble, occupé'

'"iiDe superficie de75ares 46 centiares,
est clos demurs, ,,;

Et joint au nord Clos-Moreau , àu
couchant et au midi chemin condui-,
sant de RoukRiou, au levant M. Garj-p'
nier. •'•••'jo" .•;o -, • , . f

On vendrait au besoin les mobiheiif ĵ
garnissant la maison. •it'l'-jt
Le tout dépend de la successjiîR.^jij^'

M. Verrye. o
Pour tous renseignements, s'adres-,

ser audit M* MILOH , notaire. (iS?),-

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

Elude de M' LE BLAYE , notaire
. ;à Saumur. ,,,

b S ' ^ ' "OUALOUER ^^'tKOfo^t
}, PoHr l e « 4 J u i n 18^1 ,

S MAISON
"^" r̂ec cour, iavdîn, écurie

! Rue Beaurepaire, n' 37.
'"'-''s'adresser à M"* veuve BODCHET,^

même rue, n" 41, ouaudit M'
BLAYE. (441) -8

Etude de M' ROULLEAU, notaire
à Fonlevrault.

«il • AtlX ENCHÈRES."^

A AFFERMER
ï*our entrer en jouissance le1" nd*» '

vembre 1881,

ïïj/k M É T A I R I E

DE LA PELOUSE ^
Située commune de Saint-Lambert-des^'i
levées, exploitée par le sieur Sechét, ci
Consistant en beaux bâtiments, ii^

terres, prés et vignes, d'une contenf
nance de 16 hectares. ^/r
,0 ^S'adresser, pour traiter, à M' GAC-'
TiER, notaire. (496)

Etude de M* GAUTIER, notaire "U
à Sautnur. .'tiffiiq

A L'AMIABLE,

UNE BELLE MAISON
Située à Saumur, rue,Nationale',, j,

n" 17 et 19, • ; i •

Occupée^ér M. Goblet et autres.

S'adresser^ pour'irailer, àM*GÀu'i^

Etude deM» THUBÉ, coramissaire-
; ij,,, priseur à Sauçoiiir. ,. ,

J E J T -ws: ,v,
ai3(if/'AUX ENCHÈRES PUBLIQUES,

J ' U N BON MOBILIER
«Tl Pour cause de départ,

UM>e dimanche IS a o û t iSSO» ^
>-"ci A une heure d u isoIr> ,

"•',5«r l a Levée-Neuve, près l'usine [ff
f ' • Fuzellier,
lîParle ministère de M'THCBÉ, com>èi;
,{,{• missaire-priseur. iJOO.S
S'i .

Cette vente consiste en: •
Un meuble de .>>alon, composé de

'"é'anapé, quatre fauteuils et quatre
chaises, velours rouge ; une jolie salle
à manger en noyer, table de milieu ;
commode , pendule , cinq glaces,
chaises, fauteuils, tables de toilette,
guéridons, étagères ; uj
Lits complets, tableaux, etc., etc.;
' Un piano en acajou, tabouret de

'''jSiano et casier à musique; objets
d'étagère;
i Batterie de cuisine, autres meubléf
pt ustensiles de ménage, et quantité
* d'autres bons objets. ijj
'^^^'•'Àu comptant, plus 10 0/0.
OU' Le commissaire-priseur chargé
il • de l a vente,

(480) TavBè. i>
. J ^ ,

A VENDRE
UN PETIT PHAÉTON, à quatre

roues, à deux rotondes à balustres,
sans capote, ayant très-peu servi. '\
• S'adresser chez MM. FLCHISSONV''

carrossiers, rue d'Orléans, ou à M<.l
GoczÉ - MARTIN , ancien boulanger,,

..j<;ropriélwfr.à Bagneux.,,, i,^,JQ§^,

: 1» MatcvîeX et outUlagede
menmsicv, . ajui! « j

2» Scierie Arbey, .• ,
3° Macliine à vapcw ver-
ticaie Hermann - Liaclia-

- peile.

Le mardi 17 août 1880 , à midi, à
Fonlevrault, Maison centrale , M"
RoDLLEAu procédera à la venteaux
enchères du matériel industriel et
outillage affectés h l'atelier de menui-sier

qu'exploitait en la Maison centrale
Mme veuve Malbois.

Il sera vendu:'- • •
Scierie Arbey, scies pour bois étl

grume , planches et voliges, chariots,
machine à vapeur verticale, force six
chevaux, et accessoires, dix-huit éta-blis

, varlopes et tous autres outils ;
bouvets, cent cinquante-trois caisses
fabriquées, bois en grume, planches
etmadriers.

V o i r placards affichés.

n u l . A L O U E R
P ou r entrer en Joulssancé-^^^

de suite.

Y; i' La PROPRIÉTÉ DE GRENELLE,
à Saumur, nouvellement restaurée,
avec jardins, bosquets et dépen-dances

;
2» Une MAISON, à Nantilly. coâi>-

posée de cave, rez-de-chaussée, pré«f
mier étage, grenier sur le tout; jar-din,

citerne et divers autres bâti-
ments; ,

...j 3°La PROPRIÉTÉ dite de la SA-'*
BLONNIÈRE, à Saumur, route de
Fonlevrault, avec jardin, écurie et
grenier à fourrage; vignes, cour et
pommiers;

. 4° MAGNIFIQUES CAVES, pouvant
. parfaitement convenir à un négociant
en vins ou à un commerifant en gros ;
5' Une autre CAVE . avec puitset

source d'eau; parlie de maisonnette
et accessoires, pouvant convenir à la;
culture des champignons ou à un jarii
dinier.

• 'S'adresser, pour tous renseigne-
' thents et visiter les immeubles, à
M. J.-B. STEARS, propriétaire, en son
château de la Fuie, et àP. LARCHE-
VÈODB, son régisseur, rue de l'Her-
mitagc, n» 2, àSaumur. (427|

A VENDRE

Nayant presque pas servi.
S'adresser à M""» TIREBOIS, au

kiosque, place de la Bilange.

EAUX SIINÉRALËS NATURELLES

La consommation des Eaux miné-rales
se développe chaque jour et se

généraliserait plus encore si les prit'
de vente ati détaU n'en étaient pas
surélevés, surtout dans les petites
localités.

Dans le butde garantir le public
contre les exagérations, la Société '
Aes 'Villes d'Eaux s'est décidée
à faire des envois par caisses de 300%

50 bouteilles. ,
Tous renseignements sont adressés',

sur demande à la Société des Villes^
d'Eaux, àParis , rue Chauchat,4. 7;

BIANÇ DENTELLES .

M. FAUVEL, 5, rue; Beaurepaire
demande un aççrenti.;., 3

UN MENAGE demande uneu
place : le marL,;

comme jardinier, la femme pour lé^,
servico de la basse-cour. ,
S'adresser au bureau du journal, j

désirant apprendre le cotiimerce,
b adresser àh Ville de Paris.

f JOURMl M DlilHi
w RECUEIL LITTÉRAIRE ILLOSTRiui>

Le 43» volume de cette riche colteis-'s
tion vient de paraître. Nous rappelons
à nos lecteurs que tous les grands
écrivains contemporains ont apporté
leur concours au Journal du
Oimanclie, qui' depuis vingl-sii
ans tient toujours le premier rang pat-
mi les publications illustrées.

Un N° par semaine, 10c, awl6
pages de texte in-4* et ua morceau de
iuusique.

10 centimes le numéro, lî
DÉPARTEMENTS: l'f

Ijjt)! 14 centimes le numéro. 3
ABONNEMENTS: =it

PARIS: 1 An,6 fr. ; 6 Mois, 3fr.
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8fr.;61 îs,*i;
PoDR L'UNION POSTALE : 1 An,oK' ov-

le volume broché, Paris, 3 fr.
' ^ Départements, itr. •

ADMINISTRATION : Paris n
Saint-André-des-Arts, i i -^

NOTA.—On s'abonne en envoya»
Mandat de poste.

••.,V.i

~ ( rrande T u i l e r i e de Bottr^ogne
f m m m (Sa«De.et. l. ire), FOÉÉE « B 18«<»
(IJV Société Anonyme. —Capital : 4 millions de francs.
«Ji V . jui: PRODUCTION k m m U M :

rfy^ô ilLIONS de Tuiles, Carreaux, m^^^^^^^^]
et Accessoires de Bâtiments.

Marque de Fabrique Déposée [seule authentique)-
B O U R G O G N E
M O N T C H J N I N

• (Saéne-et-Loire), narloat.
'Supériorité des Produits de Montchanin est consacrée par

en France età l'Etranger, par plus de20 ass dÉPREivc

Eolrepôt : M. LORRAIN-HUBLOT, ri ê d'Orléaps,; 6^. 940__^

Saumur, imprimerie deP. GODET

Vu par nous Maire
mtêl-

de Sanminr, ponr légalisation de la

•ds-filk d» Sawmr^ U

Bigmatore deM. Goàet'
LB Miras;;


